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Sport et immigration. 
Changements sociaux et pratiques 

d’intégration en Europe

Dans quelle mesure le sport joue-t-il un rôle déterminant dans le processus d’intégration des 
migrants dans les sociétés européennes? Le sociologue français William Gasparini apporte 

quelques éléments de réponse.

Entretien recueilli par Giovanna Russo

L e sport est l’une des activités les plus popu-
laires et largement répandues dans la société 
contemporaine. En plus d’améliorer le bien-
être de la population en termes de bonne san-
té, il joue un rôle important dans la cohésion 
sociale en offrant des possibilités de rencontres 

et d’échanges entre personnes de différentes ethnies, sexes, ca-
pacités, nationalités et cultures, renforçant ainsi la « culture du 
vivre ensemble » (Conseil de l’Europe 2013, doc. 1, p. 2).
Le fait de reconnaitre au sport la capacité d’être un véhicule de 
l’intégration de la diversité – en confirmation du dialogue inter-
culturel à niveau européen (ibid.) – en atteste son importance 
dans le débat actuel sur l’intégration et le multiculturalisme, 
dont les dilemmes apportent des nouvelles quotidiennes aux 
médias. 
Dans cette optique, il est légitime de se poser certaines ques-
tions, par exemple  : Existe-t-il un lien entre la construction 
d’une société multiculturelle et la diffusion des activités spor-
tives ? Quelles significations, valeurs et paradoxes coexistent 
aujourd’hui dans l’intégration de la culture sportive euro-
péenne ? Dans quelle mesure le sport peut-il décrire une socié-
té multiculturelle ? À cet égard, l’habitus « sportif » (Bourdieu 
1975, 1998)1  fonctionne-t-il comme un domaine de compétition 
entre migrants et autochtones ou bien, dans la société contem-
poraine, est-il un espace d’intégration pour des nouvelles géné-
rations de citoyens ?
De ces questions et d’autres, j’ai discuté avec William Gasparini, 
professeur de sociologie du sport à l’Université de Strasbourg, 
et titulaire de la Chaire Jean Monnet en Sociologie européenne 
du sport (pour la période 2015-2018), engagé sur ces questions 
de recherche depuis de nombreuses années.
Dans l’interview qui suit, le sociologue français met en évi-
dence quelques points clés de l’expérience sportive en France, 
en la confrontant avec celles italienne, allemande et anglaise. 
Discuter de sports et immigration met en évidence la nature 
multidimensionnelle du sport, sa nature de « fait social total » 
(Mauss 1965), là où il apparaît comme un lieu d’inclusion, et au 

contraire, de discrimination et de «racisme ordinaire ». 
Donc, le sport se révèle un miroir pour montrer une société 
multiculturelle comme celle de la France. En effet, au cours du 
vingtième siècle s’établit dans ce pays un modèle d’intégration 
culturelle laïc à travers les deux grandes agences d’enseigne-
ment : l’école et le sport. Un modèle qui, tout en reconnaissant 
la « double identité » des immigrants, a aussi montré ses limites: 
la présence de forts stéréotypes ou bien la tentative manquée 
de reconnaître l’égalité et la diversité pour tous les groupes eth-
niques de la nation.
Tout ceci n’a pas arrêté la naissance d’une culture sportive de 
l’intégration qui a trouvé sa scène principale dans les terrains 
de jeux: le football, plus que les autres sports, est une voie d’ « 
ethnicisation » pour la société française.

G. R. – Le sport est-il un fait social qui porte à la 
discrimination ?
W. G. – Il y a deux façons de répondre à la question, le sport est 
un espace où il y a moins de discrimination à partir du moment 
où les joueurs ont un bon niveau de pratique. Par exemple, 
dans le football, dans toutes les équipes, il y a des joueurs qui 
viennent de différents pays et de l’immigration (africaine sub-
saharienne, algérienne etc.) parce que ce qui est mis en avant 
dans le sport c’est la capacité sportive et ce n’est pas l’origine. 
Mais, par contre, parmi les amateurs il y a plus de discrimina-
tion. J’ai en effet constaté dans mes enquêtes sur le sport dans 
les petits villages que, là, il y a plus de discrimination. Par 
exemple, dans les petits villages d’Alsace, du fait de la proxi-
mité de l’Allemagne, il y a beaucoup de Turcs qui jouent au 
football. Ils entendent des insultes raciales de la part des spec-
tateurs, comme « sale Turc », c’est une forme de « racisme 
ordinaire » ; de l’autre coté, parmi les joueurs entre eux, il y 
a souvent des petites insultes, surtout de la part des Alsaciens 
qui accueillent des Turcs, des Maghrébins. Ce qui fait que les 
Turcs, par exemple, ont créé leurs propres clubs – on appelle 
cela des « clubs communautaires » – où ils jouent entre Turcs.
On ne trouve pas le phénomène des clubs communautaires à 
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haut niveau, parce que dans les clubs, comme le Paris St. Ger-
main, le Lyon etc., il y a des immigrés, des Algériens et des 
Africains subsahariens. Je dis toujours: lorsqu’on est bon, l’in-
tégration marche bien, c’est lorsqu’on est amateur qu’il y a des 
problèmes d’intégration.
C’est pareil dans tous les espaces sociaux, les universités, etc. 
Il n’y a pas plus de discrimination dans le sport que dans la 
société. S’il y a de la discrimination dans la société, il y en a 
dans le sport.

G. R.  – Quelle est, à votre avis, la raison des insultes 
racistes adressées à Mario Balotelli, dirigées directement 
vers sa personne ?
W. G. – En France aussi, il y a eu des insultes visant des joueurs 
noirs de haut niveau, mais actuellement, les lieux où il y a le 
plus d’insultes contre les joueurs noirs, sur le terrain, ce sont 
la Russie et la Pologne. En effet, cela se passe souvent dans les 
pays qui n’ont pas eu d’immigration. En France, par exemple, 
on est davantage habitués à avoir des joueurs noirs parce que 

dans les colonies françaises il y avait des gens noirs: nous avions 
les Algériens, les Marocains, les Tunisiens, on est un peu plus 
habitué… Le sport, en France, a contribué à contraster le ra-
cisme  : le fait de voir des footballeurs africains a contribué à 
supprimer des stéréotypes. Cela ne veut pas dire qu’en France 
il n’y a pas de racisme, au contraire, il y a du racisme, par 
exemple il y a le Front national qui est un parti raciste, mais le 
sport à aidé quand même, en ce qui concerne la population gé-
nérale, à admettre plus facilement les Noirs dans le travail. En 
Italie, vous avez moins de tradition d’immigration, et donc les 
joueurs noirs c’est quelque chose qui dans la tête des suppor-
teurs, mais pas tous, peut-être les supporteurs de droite, n’est 
pas admissible. 
Il faut peut-être chercher à comprendre qui sont ceux qui 
lancent les bananes… En France, nous savons que, parmi les 
fans, ceux qui adoptent des gestes racistes, appartiennent dans 
la prévalence aux partis de l’extrême-droite. 
Donc ce phénomène de rejet pour la couleur de la peau existe 
dans beaucoup de pays, mais il est beaucoup plus fort dans les 

Zinedine Zidane. CC BY-SA 2.0 by Raphaël Labbé
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pays qui n’ont pas eu la tradition de l’immigration, comme l’Ita-
lie qui a été longtemps un pays d’émigration et plus récemment 
d’immigration. C’est peut-être une des explications.

G. R. – En comparaison avec l’expérience française, peut-
on dire qu’il existe une politique d’intégration à travers le 
sport à partir de la présidence de Jacques Chirac ?
W. G. – D’abord, il faut dire que la France, avec les USA, est 
le pays au monde qui a connu la plus grande vague d’immi-
gration  : depuis le XIX siècle elle a accueilli de nombreuses 
vagues d’immigrés. C’est important de le dire, parce que le mo-
dèle d’intégration se base sur cette histoire de l’immigration. 
Le plus grand pays-cible c’est les Etats-Unis, puis la France. 
Depuis 1890 nous avons reçu des Italiens, des Espagnols, des 
Portugais et après, avec la deuxième vague, les Maghrébins, 
puis avec la troisième vague, 
encore des Italiens, Algériens 
et des Africains subsahariens. 
L’Allemagne a reçu des im-
migrés seulement à partir de 
1960, avec l’arrivée des Turcs, 
l’immigration la plus forte en 
Allemagne. En plus, la France 
n’est pas un pays d’émigra-
tion : les Français ne sont pas 
partis, n’ont pas émigré. 
Donc, le modèle d’intégration français s’est construit sur cette 
base historique et sur la base de la laïcité. Pour cela il est impor-
tant de parler du modèle français d’intégration avant de parler 
du sport, car le sport s’intègre dans ce fond historique et so-
ciologique. La laïcité c’est la séparation entre l’Etat et l’Eglise, 
à partir de 1905. Donc, quand les immigrés sont arrivés, tant 
qu’ils étaient italiens ou espagnols il n’y avait pas de problème, 
car c’était la même religion, mais l’intégration par le sport des 
Italiens et des Espagnols dans les équipes nationales était diffi-
cile. Il y avait du racisme anti-Italiens, ce n’était pas un racisme 
de religion mais un racisme ethnique. Il y avait des stéréotypes 
sur les Italiens, donc, au début, on ne les accueillait pas dans 
les clubs. Dans les années 1910, 20 et 30, en France on avait 
beaucoup de clubs italiens de sport, football, cyclisme et boxe. 
L’intégration passe par l’école et par le sport. En France il y a un 
modèle d’intégration qui passe par l’école, c’est un paradigme 
laïc. Jusqu’en 1970/80, on parlait d’un modèle d’ “assimilation“, 
mais après 1980 on a parlé d’un modèle d’“intégration” : qu’est-
ce que cela veut dire? “Intégration”, pour la France, signifie 
“oublier” les origines géographique mais pas l’identité sociale et 
culturelle. En France, il y a beaucoup de Franco-Algériens, Fran-
co-Marocains, on reconnaît donc les deux identités. L’intégra-
tion à la française c’est : on est français par les valeurs, mais on 
a une origine qui vient d’ailleurs, et cette double identité est une 
richesse. Une identité double, une nationalité double. Zidane 
pouvait choisir de jouer dans l’équipe algérienne, mais il est né 
en France, il est français… En France, la majorité des Français 
issus de l’immigration, Algériens et Marocains, travaillent ou 
vont à l’école. Il y a des discriminations dans le travail, c’est 
vrai, par exemple pour trouver un travail et un logement, mais 
pas dans le sport car les jeunes algériens, ou français d’origine 
algérienne, font du sport, et il n’y a aucun problème pour jouer, 
le problème vient après, quand ils sont  adultes…

G. R. – Si j’ai bien compris, la politique du président Chirac 
en 1998, quand l’équipe a gagné la Coupe d’Europe de 
football, et après la Coupe du Monde, était une opération 
de communication pour montrer que la société française 
est ouverte et accueille tout le monde.
W. G. – Oui,… « Black, blanc, beur », c’était le slogan… 1998 
est un événement important pour la politique et le sport, parce 
qu’il faut noter que l’équipe que les journalistes disent “mul-
ticulturelle”, c’était surtout une équipe française. En effet, 
l’équipe de France est le symbole de cent ans d’immigration, la 
constitution de l’équipe c’est l’histoire, en raccourci, et le résul-
tat de la politique française des cent dernières années…

G. R. – En novembre 2005, toutes les banlieues protestent, 
il y a des violences, pendant beaucoup de semaines, dans 

toutes les villes de France, 
pourquoi donc ?
W. G. – Alors… en 1998 il y a 
eu beaucoup d’instrumentali-
sation politique de ce résultat 
sportif pour montrer que la 
France était un pays multi-
culturel et qu’il n’y avait pas 
de problèmes, alors que, au 
contraire, il y avait des cas de 

discrimination, qui avaient été un peu cachés. Le sport a été 
le “paravent”, on a mis en avant la réussite dans le sport et on 
a oublié de dire qu’au niveau des amateurs et dans le champ 
du travail il y avait des discriminations. Le sport a donc été 
utilisé pour communiquer à propos du “vivre ensemble”, qui 
existe, mais qui, en même temps, n’est pas la réalité. La réalité 
en France c’est qu’il y a des ghettos dans les banlieues, surtout 
dans les banlieues des grandes villes, Paris, Lyon, Marseille… 
Le terme “banlieu” n’existe qu’en France, en Italie vous dites 
« periferia » mais cela n’a pas le même sens… et en Allemagne 
il n’y a pas de banlieues.2

Qu’est-ce que ce sont, les banlieues? Jusqu’en 1970, l’immigra-
tion était masculine, basée sur les travailleurs qui venaient pour 
travailler. Les familles ne pouvaient pas venir. En 1970, l’immi-
gration a été ouverte au regroupement familial, en autorisant 
les familles à venir en France. Toutes ces familles avaient besoin 
d’être hébergées, et on a construit, dans les  “périphéries”, les 
banlieues. Mais le but de ces tours, de ces logements, au dé-
part, c’était de donner une maison aux ouvriers et aux classes 
moyennes, selon une idée assez visionnaire: ces banlieues ont 
créé les tours d’appartements mais aussi la crèche pour les en-
fants, l’école, les terrains de football. C’était une vision adres-
sée au vivre ensemble, d’abord. Mais, lorsque les immigrés sont 
arrivés, les Français ont quitté ces quartiers, progressivement. 
Ils sont allés acheter des petites maisons plutôt dans les petites 
villes et donc progressivement les banlieues sont restées des 
lieux de résidence pour les immigrés, elles sont devenues des 
ghettos, ainsi que leurs écoles, alors qu’avant il y avait mixité. 
Cette séparation s’est accentuée, avec une spirale du chômage 
à partir de 1980, alors que la décision des regroupements avait 
été en 1970, quand il y avait beaucoup de travail. En 1980, on 
a eu la crise, qui a créé le chômage, le chômage a créé le Front 
National. Le FN est né en 1982, en jouant sur les peurs. Dans 
ces années nous avons eu les premières émeutes dans les ban-

Je crois que le sport, notamment le football, est 
le laboratoire de l’ethnicisation de la société 

française.
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lieues où des voitures ont brûlé, et où il y a eu plus d’actes de 
violence. Les émeutes ont commencé en 1982, d’abord à Min-
guettes, la banlieue de Lyon, et ensuite dans d’autres villes, 
jusqu’en 2005, quand deux mineurs se sont refugiés dans une 
cabine électrique est y sont morts. 
Après 2005, il y a eu des mouvements de la part des jeunes, des 
chômeurs, mais aussi de gens violents. Donc il y a eu ces mou-
vements des banlieues en 2005, un moment pendant lequel en 
France il y avait aussi une société qui se transformait, il y avait 
en effet aussi un vide politique en relation au référendum euro-
péen, lorsque la société française a refusé le traité européen. À 
cette époque, la France ne voulait plus continuer à rester dans 
l’Union européenne, parce que l’Europe devenait trop libérale 
et aussi parce qu’il y avait des problèmes sociaux en France. Il y 
avait un grand débat en France autour de ces questions, on dit 
qu’à partir de ce moment la crise du modèle d’intégration “à la 
française” est devenue évidente.
Les facteurs de crise sont plusieurs : le modèle de l’Etat ne 
marche plus bien, il y a beaucoup de discriminations, le chô-
mage augmente et l’école ne fonctionne plus comme un ascen-
seur social. En France c’était important le modèle d’ascenseur 
social représenté par l’école  : les immigrés, comme moi par 
exemple, qui avaient fait des études ont atteint un haut niveau 
social grâce à l’école publique. Et on constatait que cela, en 
2005, ne fonctionnait plus, il y avait une panne.

G. R. – Y a-t-il maintenant d’autre modèles d’intégration 
ou bien il n’y a aucun modèle ?  
W. G.  – Dans toute l’Europe on réfléchit sur des nouveaux 
modèles de citoyenneté. En France on est allé vers un modèle 
basé sur l’égalité avec la diversité, qui est un modèle qui n’est 
pas français mais anglo-saxon. Le modèle de la diversité signi-
fie faire de la discrimination positive, par exemple réserver des 
postes de travail pour les minorités. On a essayé de mettre en 
place cette formule, mais je pense que ce n’est pas le bon mo-
dèle. Les attaques terroristes de 2015 montrent que ce modèle 
est en fait très loin de reconnaître et d’accepter la diversité.
On est allé trop loin sur le modèle de la diversité en France, 
parce qu’on a reconnu trop de pouvoir aux religions, quand 
le modèle laïc ne reconnaît en France aucune religion, toutes 
sont au même niveau. Cependant, de plus en plus, il y a eu des 
revendications religieuses en France, de plus en plus depuis 
2005/2010, selon l’idée que, pour avoir la paix sociale dans 
les banlieues, il faut donner du pouvoir aussi aux groupes re-
ligieux, aux leader religieux dans les banlieues et aussi dans le 
sport, car on a des clubs de sport avec des bases de religion, 
basés sur la religion. Il s’agit d’une minorité dans les banlieues, 
mais on a donné un peu de pouvoir pour avoir la paix sociale, 
comme en Belgique. 

G. R. – Organisent-ils des championnats entre eux ?
W. G. – Non, pas en France. Il y a eu des expériences, mais en 
Allemagne où, pendant 4 ou 5 ans, il y a eu un championnat 
de football seulement pour les Turcs, pendant les années 1990. 
Maintenant cela n’existe plus, car l’Allemagne applique plutôt 
le modèle français. Avant, l’Allemagne avait le modèle multi-
culturel, elle reconnaissait les communautés religieuses. À Ber-
lin, par exemple, il y a un quartier qui s’appelle “Kreutzberg”, 
où il y a beaucoup de Turcs, et il y a 3 ou 4 clubs de football 

seulement de Turcs. Il y a des écoles turques, des commerces 
turcs, c’est pratiquement une ville turque. Ici on suit un modèle 
allemand, mais maintenant, depuis 10/15 ans, les choses sont 
en train de changer. Avant, vers l’an 2000, les Turcs ne pou-
vaient pas avoir la nationalité allemande, seul le droit du sang 
était en vigueur, c’est-à-dire que pour être allemand il fallait 
avoir du sang allemand. Depuis l’an 2000 c’est fini, maintenant 
c’est comme en France, la citoyenneté est liée au droit du sol. 
Maintenant l’Allemagne est encore plus ouverte que la France 
pour accueillir les réfugiés syriens, parce qu‘en Allemagne il 
y a une baisse démographique, le pays est en train de vieillir, 
et accueillir des immigrés c’est une manière aussi d’avoir de la 
main d’œuvre et de rajeunir. La France n’est pas dans la même 
situation et, en effet, le président Hollande ne veut pas accueil-
lir beaucoup d’immigrés. 
Donc dans le sport, les meilleures équipes nationales  sont main-
tenant mixtes. Mais il faut distinguer: en France, il y a les immi-
grés et il y a les Français des territoires d’outre-mer, comme la 
Martinique et la Guadeloupe. Les habitants de ces îles ne sont 
pas des immigrés, ce sont des Français des territoires d’outre-
mer. Dans l’athlétisme, tous les champions viennent de la Mar-
tinique ou de la Guadeloupe, ce ne sont pas des immigrés, mais 
cela dépend aussi du type de sport. Par exemple, dans la course 
d’endurance, ce sont plutôt des Français originaires de l’immi-
gration algérienne et marocaine, alors que dans la course de 
vitesse ils viennent plutôt de la Martinique et de la Guadeloupe. 
Dans le football, par exemple, actuellement il y a des joueurs 
principalement algériens comme Benzema, ou Zidane. 
Dans le basketball il y en a peu des deux origines, dans le cy-
clisme il n’y a pas d’immigrés, et dans la natation non plus. 
Dans les sports populaires nous avons beaucoup de fils d’im-
migrés: le football, par exemple, est très populaire en France, 
dans l’équipe nationale ils sont tous fils des classes populaires. 
Dans le tennis il y a Yannick Noah, qui est fils de Camerounais, 
mais son père appartenait au plus haut niveau social.
Donc, la question est plutôt sociale, il faut toujours relier le so-
cial avec le culturel pour étudier le sport et l’immigration. Dans 
les sports bourgeois, par exemple l’équitation, il n’y a pas d’im-
migrés, dans le ski non plus nous n’avons pas d’immigrés. Il faut 
donc regarder de près dans quelle pratique sportive il y a des 
enfants d’immigrés, Français issus de l’immigration, normale-
ment ce sont des sports populaires et si nous avons quelques 
exceptions ce sont plutôt des enfants qui viennent des milieux 
sociaux élevés. 
Par exemple, à Strasbourg nous avons une communauté turque 
qui est de très haut niveau. Ce sont des fonctionnaires du 
Conseil de l’Europe, nous avons aussi des professeurs d’univer-
sité qui sont turcs, les fils de cette élite turque pratiquent des 
sports tels que le tennis, l’équitation. Donc, c’est un problème 
social plutôt qu’un problème d’immigration. Mais les Turcs qui 
sont des travailleurs, des ouvriers, ils font du football dans les 
clubs. J’ai fait une recherche sur les clubs turcs et j’ai remarqué 
que tous ceux qui pratiquent le foot dans les clubs des Turcs 
sont ouvriers ; les Turcs d’un plus haut niveau social ne jouent 
pas au football, ils jouent au tennis, au golf, etc.
Donc, c’est un problème de capital social et capital écono-
mique… et culturel. Ce n’est pas un problème d’origine, c’est 
une question culturelle liée à la famille. 
Je crois que le sport, notamment le football, est le laboratoire 
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de l’ethnicisation de la société française. C’est ma thèse, main-
tenant: dans le football de haut niveau on parle de façon natu-
relle d’ethnie, de Blacks, de différences, tandis que le reste de la 
société ne paraît encore pas préparé à la question. Des grands 
entraîneurs, en France, ont dit, par exemple, que les Blacks son 
plus forts que les Blancs, les Blacks sont meilleurs en défense 
qu’à l’attaque… Ces types de discours sont normalement ac-
ceptés de la part des professionnels du football de haut niveau, 
mais je crois qu’il faut dire que ce ne sont que des stéréotypes 
racistes ordinaires.

NOTES 
1 - L’habitus selon Bourdieu [1983] est un moyen de se déplacer dans l’espace 

social dans lequel chaque individu est inséré. Il est le moteur de pratiques 

sociales considérées comme un ensemble de stratégies et de dispositions 

durables qui guident les agents sociaux dans la reproduction de la réalité 

environnante. 

2 - Le terme désigne les zones périphériques des grandes agglomérations 

françaises, qui se sont développés à partir de 1970 en raison du grand 

nombre d’immigrants provenant principalement des anciennes colonies qui, 

à ce moment-là prenaient leur indépendance de la France.
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Sport e immigrazione. 
Cambiamenti sociali e pratiche 
di integrazione in Europa

L o sport è una delle attività più diffuse nella 
società contemporanea: nell’essere strumento 
atto a migliorare il benessere psico-fisico della 

popolazione in termini di stili di vita sani, esso riveste 
anche un importante ruolo di coesione sociale fornendo 
opportunità di incontri e scambi fra persone di differenti 
generi, culture, capacità, nazionalità, rafforzando in 
tal modo la “cultura del vivere insieme”. Riconoscere 
allo sport la capacità di essere veicolo d’integrazione 
delle diversità - a conferma dell’attenzione al dialogo 
interculturale a livello europeo – ne attesta l’importanza 
nel dibattito attuale su integrazione e multiculturalismo, 
le cui problematiche alimentano quotidianamente lo 
storytelling mediatico. 
In quest’ottica è legittimo porsi alcuni interrogativi, per 
esempio: quale nesso produttivo esiste fra la costru-
zione di una società multiculturale e la diffusione delle 
pratiche sportive? Quale significati, valori e paradossi 
coesistono oggi nella cultura di integrazione sportiva 
europea? Quale efficacia ha lo sport nel descrivere 
una società multiculturale? In questo contesto, l’ha-
bitus “sportivo” funge da campo di competizione tra 
migranti e autoctoni oppure, nella società contempo-
ranea, è spazio di integrazione per generazioni di nuovi 
cittadini? 
Nell’intervista al sociologo William Gasparini (profes-
sore di Sociologia dello sport presso l’Università di de 
Strasburgo e titolare della cattedra J. Monnet) vengono 
argomentati alcuni punti chiave dell’esperienza sporti-
va in Francia, comparandola a quella italiana, tedesca 
e inglese. Il modello di integrazione culturale francese, 
laico nella sua essenza, e trasmesso attraverso le due 
agenzie educative principali – la scuola e lo sport – ha 
nel tempo evidenziato pregi e difetti. 
L’esplosione delle rivolte nelle periferie francesi, create 
per ospitare le famiglie degli operai ma poi abbando-
nate dai francesi e lasciate nel degrado, ha fatto emer-
gere improvvisamente il problema.
Il razzismo e la discriminazione si osservano soprattut-
to nel calcio giocato dagli adulti “a basso livello”, men-
tre tra i bambini e nelle grandi équipe non lo si rileva.
Si registra però soprattutto nello sport amatoriale la 
persistenza di forti stereotipi e l’impossibilità di rico-
noscere l’uguaglianza fra i vari gruppi presenti nella 
nazione. Dall’altro lato, attraverso il calcio soprattutto, 
l’attuazione di una cultura di integrazione sportiva, vei-
colo di “etnicizzazione” per la società francese.
Infatti, secondo Gasparini, nel calcio di alto livello si 
utilizzano con naturalezza i termini come etnia, neri, dif-
ferenze, mentre il resto della società non sembra anco-
ra preparato al tema.
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